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CAUSERIE M E C LE LECTEUR. 

J'offrais au public, il y a deux ans, un livre tout à fait indé­

pendant de ce dernier, et qu'il accueillit avec grâce : la 

raison en paraît assez simple, l'heure de ce livre était venue; 

il ne devait étonner que les faibles. Son titre disait : La 

Magie au dix-neuvième siècle , ses Agents, ses vérités, 

ses mensonges. 

Quel y avait été le premier de mes soins ? Le voici : 

Placer sous l'œil de tout investigateur une série de faits 

marqués au sceau du Merveilleux, et que, de mes yeux, j'avais 

vus, vus à loisir et de nouveau, puis encore : faits nombreux, 

d'ordres variés, et dont ma plume ne signait le passeport 

que lorsque de doctes et graves amis, unissant leur vue, puis 

leur parole à la mienne, devaient chasser de la pensée 

de tout homme sobre jusqu'à l'ombre du doute. 

Mais, les auteurs de ces faits étranges, de quel nom d e ­

vions-nous les nommer? anges? démons? âmes des morts? 

âmes des vivants séparées pour un instant de leur corps, et 

par quel art? force mystérieuse et fluidiforme? force indé­

finie, inconnue? Que de points d'interrogation, et que de 

sujets de recherches ! 

Et les anges, ou les Esprits, sont-ils doués des moyens de 

se prêter à l'exécution de tels phénomènes? Mais d'abord 

qui sont les anges ou les démons? Que sont les âmes? dam­

nées ou bienheureuses; souffrantes, séparées du corps ou 

liées au corps, peuvent-elles tomber sous nos sens, prendre; 

forme et nous apparaître? E t , se dérobant dans leur invisi-
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Milité, doivent-elles obéir à notre parole, céder à nos désirs, 

se plier à notre service? ou bien, deviennent-elles, à leur 

bon plaisir, la terreur et le fléau des vivants? 

Puis, l 'ange, l'âme, le démon nous tiennent-ils, au gré 

<le leur caprice, un langage intérieur; et la nature leur a-

i-ellc permis de pénétrer et de piller la pensée de l'homme? 

Mais, d'autres questions encore, et souvent moins bruta­

lement accueillies, agitaient ces pages. Un fluide universel, 

revêtu de caractères merveilleux et presque divins, émane-

t-il de tous les corps de ce monde? Y porte-t-il, selon sa 

mesure et son activité, ses facultés prodigieuses ? Le fluide 

oraculaire de l'antiquité ne serait-il pas celui que nous voyons 

réapparaître, escorté de tout un fracas de phénomènes? I N ' a u -

rait-il point quelque vérité tombée dans l'oubli, quelque 

important secret à nous redire? Et le fluide animal ou ani-

mique du magnétisme, qu'il soit ou non le même que celui 

des oracles, ne devrait-il point achever, pour notre édifica­

tion, ces merveilleuses confidences? En un mot, le tout-puis­

sant Protée des anciens, cet être à mille formes et dont le 

caprice se joue des mains ouvertes pour le saisir, est-il ce 

mystique fluide? ou bien, le fluide par la grâce duquel s'opè­

rent ces prodiges n'est-il au contraire, — s'il existe, — 

qu'un passif instrument de ce Protée? En d'autres termes, 

de malins Esprits seraient-ils les agents ordinaires du magné­

t i sme; et cet art, fécond en merveilles, ne présente-il à nos 

yeux éblouis qu'un des chatoyants aspects de la Magie??? . . . 

La tradition, la doctrine et notre propre expérience nous 

conduisirent donc au travers de mille récits de larves et d'ap­

paritions, d'étrangetés et de merveilles, en face de la force, 

lîuidique ou non , mais latente, dont les explosions venaient 

«îe réveiller le monde. 

Après avoir envisagé, tour à tour, l'aspect physique et 

l'aspect intellectuel de ce Grand Inconnu, nous avons étudié 
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puis décrit ses goûts religieux et ses tendances morales; il 

nous sembla ne l'avoir point quitté sans le dépouiller de ses 

voiles. 

Et, d'ailleurs, le Voyantisme, ce prodigieux état de quel­

ques tristes élus de l'humanité, en accumulant ses phéno­

mènes sur la personne de ses sujets les plus célèbres, nous 

offrit l'avantage de rendre animés et parlants les nombreux 

exemples dont s'étaient enrichis nos chapitres, et d'en con­

centrer la lumière sur un petit nombre de têtes. Nul résumé 

n'accumulait plus de vie. 

Telle fut la tache conduite à lin dans le volume de la 

Magie au dix-neuvième siècle, et l'illustre P. Ventura, 

l'ayant examiné feuille à feuille, écrivit en tête une lettre des 

plus flatteuses, reproduite par l'éditeur, et dont le lecteur 

orthodoxe me permettra de détacher quelques phrases afin 

de le rassurer : 

« Enfin, votre livre fera justice à la fois de cette tourbe 

niaise qui, dans son incomparable aplomb, ose contester des 

faits admis par l'humanité tout entière; et de prétendus 

savants... qui, respirant à pleins poumons l'absurde, nous 

gorgent d'interprétations aussi contraires à la véritable science 

qu'elles le sont au plus vulgaire bon sens. » 

« Dans un temps d'ignorance et de négation universelle, il 

y a du courage dans une telle entreprise. » 

« Parfaitement orthodoxe, vous avez su éviter les erreurs 

de Gôrres, dont le livre fourmille d'hérésies religieuses 

et scientifiques, et fausse du même coup la science et la 

foi. » 

« Vous avez traité votre sujet en maître; ne vous arrêtez 

pas en si beau chemin. Dieu bénira vos efforts, » etc . , etc. 

Lorsque tombaient sur mon livre ces paroles d'encourage­

ment, j'étais en train de marcher; l'illustre docteur le savait, 

et je ne me suis point arrêté; voici cette année quel est mon 
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titre : LE MONDE MAGIQUE; et les sous-titres en don­

nent la clef : LES MÉDIATEURS ET L E S MOYENS DE LA 

MAGIE; L E S HALLUCINATIONS ET LES SAVANTS; LE FANTÔME 

HUMAIN ET LE PRINCIPE VITAL. Il appartient à la table des 

matières d'en offrir à la fois le plan d'ensemble et les détails ; 

elle en est le tableau microscopique!.. . 

La Magie est donc ! elle a ses agents; c'est là ce que nous 

venons d'établir. Etablissons aujourd'hui que ses agents, à 

leur tour, ont leur moyen d'action et souvent leurs média­

teurs : nombreuses et pullulantes familles qu'il n'est point 

sans intérêt de connaître. 

Médiateurs et moyens! Effacez ces deux termes de nos 

recherches, et toute notion de la Magie reste tronquée, boi­

teuse, incomplète; tandis que, les saisir et les suivre de l'œil 

au jour fixe et sobre de la vérité, c'est pénétrer la partie 

mystérieuse d'un art perfide, autour duquel recommence de 

nos jours à se jouer une foule imprudente. 

D'autres médiateurs, hâtons-nous de l'exprimer, et d'un 

ordre autrement élevé que celui de la Magie, occupent une 

ligne parallèle. Nous nous estimons heureux, chemin fai­

sant, d'initier nos lecteurs aux œuvres de ces hommes sacrés ; 

et, convaincu sommes-nous que, tôt ou tard, ils en éprouve­

ront une reconnaissance sérieuse. Quiconque voudra céder 

au plaisir de se rendre en touriste au magnifique pèlerinage 

de Saint-Hubert pourra voir et revoir à satiété l'un de ces 

médiateurs détruisant, à poste fixe, dans les veines humaines, 

et au nom de l'un des serviteurs du Christ, le virus indes­

tructible de la rage 

Mais, hors de cette ligne radieuse et sûre, que glissant et 

scabreux est le terrain sur lequel s'aventurent nos pas! Que 

de provocantes illusions, caressant nos appétits curieux, s'y 

mêlent aux réalités qui frappent nos sens! 11 faut donc qu'un 

rayon du jour jeté sur ces sources d'erreur y prête au public 
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ses clartés. Sinon, que de chutes et de ruines, si grand est 

le nombre, et si nombreuse est la diversité des esprits qui 

s'engagent dans ces questions, qui s'amusent et se laissent 

prendre à leurs futilités apparentes ; si rares sont enfin 

ceux à qui ne manquent ni les moyens ni le temps d'en sonder 

les ténébreuses profondeurs! 

Omettre le soin de répandre cette lumière, en vérité, ce 

serait, si l'on y songe, céder le haut du pavé à certaines spé­

cialités scientifiques, infectées du virus de préjugés d'écoles 

ou d'amphithéâtres, mais auxquelles un courtois et assez légi­

time usage décerne le nom de savants; ce serait laisser leur 

parole se substituer, à notre grand dommage, aux données 

de l'expérience et aux règles les plus simples du bon sens; 

ce serait s'éclipser lâchement devant des hommes pour les­

quels, — sur ce terrain, — T O U T EST RAISON, EXCEPTÉ LA 

RAISON ELLE-MÊME ' . 

C'est assez dire si les chapitres où s'étalent quelques-unes 

des variétés d'hallucinations qui travaillent et bouleversent 

les facultés de l'homme nous semblèrent une œuvre oppor­

tune. Les exemples dont nous avons semé ces pages seront 

d une utilité d'autant plus universellement sentie qu'ils met­

tent en relief, de préférence, l'échantillon du mal halluci-

natif qui s'attache aux sens et à l'intelligence du monde voué 

par état à la culture des sciences profanes. 

Eh quoi ! se récrieront quelques pusillanimes, mais iriez-

vous donc vous attaquer aux savants? Oseriez-vous ? y pen­

sez-vous? — Oui, certes, j'y pense, et qui le trouvera mau­

vais? Je n'attaque chez les savants que la partie malade, que 

1 La plupart des gens du monde scientifique qui tranchent les ques­
tions de Surnaturel restent étrangers aux plus rudimentaires notions 
des sciences sacrées et philosophiques. Chaque jour les en isole et les 
en sépare plus profondément. A quel crédit le savant a-t-il droit, lors­
qu'il tranche audacieusemeut du maître dans un milieu où son igno­
rance est superlative? 
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le côté de l'ignorance. N'est-ce point là participer a leurs 

efforts, rendre hommage avec eux à la Science, et m'asso-

cier à ses progrès? 

— Ah! l'espèce est chatouilleuse, garde à vous! Ils ont, 

ils auront pour eux le public... 

— Qui sait! Et pourquoi les craindre? En tout cas, je 

porte en mains les cinq cailloux que David, marchant contre 

Goliath, ramassa dans l'eau du torrent. 

—• Mais, faire voler vos cailloux ou tirer l 'épée, c'est 

demander à périr par l'épée! Jésus-Christ le disait à saint 

Pierre, frappant Malchus. 

— Mieux vaudrait donc, selon vous, mourir de la peste ? 

Faut-il l'avouer, non ; tel n'est point encore mon goût! Et 

n'ayant ni le caractère ni la mission sacrée de saint Pierre, 

je me crois permis de militer, à l'exemple des croisés q a a -

nimait la voix de saint Bernard. J'abats donc au besoin l'o­

reille de Malchus; Malchus est si provoquant quelquefois, et 

l'une de ses deux oreilles est si longue! 

Vers ceux dont la gaucherie scientifique se forme sur ce 

type des serviteurs de la science pharisaïque, je laisse 

d'ailleurs se décocher d'elles-mêmes ces paroles de vérité 

profane : 

Oui, « je vous suis garant 
Qu'un sot savant est sot plus qu'un sot ignorant ; 
La sottise, dans l'un , se fait voir toute pure, 
Et l'étude, dans l'autre, ajoute à la nature. 
Et c'est mon sentiment, qu'en fait comme en propos, 
La science est sujette à faire de grands sots. 
Si les raisons manquaient, je suis sûr qu'en tous cas 
Les exemples fameux ne me manqueraient pas. » 

(Molière, les Femmes savantes, acte IV, scène m.) 

Homme du monde, j'aime à m'élever contre la fausse 

science, ou contre la science faussée, dont les doctrines sont 

un des fléaux les plus destructeurs de l'esprit social, un des 
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maux les plus inaperçus de noire époque. Je pense que ce 

combat est facile s'il a ses dangers, 

Et que l'esprit du monde y vaut, sans flatterie, 
Tout le savoir obscur de la pédanterie. 

{Ibid.) 

Je frappe donc; mais Dieu me préserve de diriger mes. 

traits vers des savants qui ne soient que des sols ! C'est dire 

à mes adversaires de ne point s'offenser si je les distingue-

Je tue ou je me fais tuer, c'est ma vocation; mais je n'in­

sulte pas, et je suis souvent ce simple soldat qui, ne se pro­

posant dans la bataille d'autre but qu'une tête couronnée, 

fondait religieusement tout son or pour couler la balle des­

tinée à porter le plus haut possible ses respects et ses coups» 

Oui, je frappe; car la charité, qui ne doit être ni quin-

teuse ni hargneuse, ne peut être, chez l'homme qui milite, 

ni patience ni douceur à outrance. Il ne lui appartient point 

d'être-bêtise; vérité trop méconnue de nos jours! . . . Pré­

senter le fer au mal, pour le guérir; frapper l'individu pour 

défendre et servir le public qu'il atlaque et désole, telle rst 

la loi de la grande charité ! Celle-ci veut, comme la saine 

politique, que les minimes considérations ne tuent point les 

grandes. Elle défend à la morale publique, à celle qui tient 

le glaive des lois, de se laisser niaisement immoler aux exi ­

gences de la morale individuelle et bourgeoise. 

Sous le règne du principe des majorités, cette vérité 

d'utilité publique devrait être banale, descendre aux rez-de-

chaussées des maisons, et courir les rues. A peine, au con­

traire, apparaît-elle dans le salon des gens dont la religion 

devrait être lumineuse et l'esprit doctoral. 

Enfin, et puisque nos yeux se sont suffisamment arrêtés 

sur la population scientifique, et sur les hallucinations aux­

quelles l'assujettit sa faiblesse de tête ou de cœur, hâtons-

nous de virer de bord; tournons notre vue sur l'une des rami-
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ficalions les moins explorées et les plus importantes de la 

question magique. Et laquelle encore? Celle qui, se mêlant 

à quelques unes des plus attachantes énigmes du domaine 

de la science médicale, nous laisse pénétrer à la fois du regard 

lu nature et le rôle du fantôme humain. Grande et singu­

lière est en effet la place que l'erreur ou la vérité s'efforce 

d'assigner, dans tous les temps, à 1Vimage vivante de l'homme, 

au spectre humain, à son essence, à ses facultés, à son jeu 

posthume, et , disons plus, à ses apparitions contemporaines 

de la vie du corps, cette gaine animée dans laquelle il plaît à 

quelques savants de le loger et de l'héberger. 

Indifférents à ces deux grandes causes d'erreurs et de 

déceptions, certains lecteurs refuseraient-ils de se familia­

riser avec les nombreuses et incroyables étrangetés du mal 

hallucinatif? Ou bien, laisseraient-ils, avec dédain, fuir et 

s'échapper loin de leur vue les notions propres à fixer leur 

jugement sur les apparences ou les réalités du fantôme? 

Libres les dirons-nous, à coup sûr, et fort licite est leur 

apathie; pourvu que, prompts et modestes, leurs yeux se 

détournent dès que surgit le moindre phénomène, empreint 

du moindre semblant de Merveilleux. Sinon, inhabiles qu'ils 

seraient à démêler la présence ou l'action des Agents, des 

Médiateurs, et des Moyens de la Magie, nous les verrions 

s'égarer à chaque pas devant le reflet de fausses lumières, 

l'écho trompeur de voix railleuses, ou le jeu d'ombres 

perfides. 

A plus forte raison ne sauraient-ils, avec honneur et sécu­

rité, s'aventurer au travers des grands phénomènes que 

disperse ou ramasse, au milieu des ténèbres de ce monde, 

la puissance magique, prononçant ici-bas son dernier mot. 

Étrangetés inouïes et maudites, météores incendiaires, spec­

tacles ardents, au foyer desquels s'allume la fureur de savoir, 

de pouvoir et de jouir! 
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Ayant suivi d'un œil tenace ces hauts phénomènes; les 

ayant observés dans leur cause, dans leur marche et leur but, 

j'ai laissé ma plume les isoler et les grouper dans des pages 

que le public me permettra, je l'espère, de placer entre ses 

mains dès qu'il aura pris congé du dernier chapitre de ce 

volume. Je me figure y avoir assez fortement préparé l'esprit 

du lecteur. 

Les rayons d'un jour assez nouveau descendent et luisent 

sur leurs variétés bizarres, tandis que, les soumettant à 

l'analyse, je sépare les uns des autres les tissus et les élé­

ments dissemblables dont se compose leur substance. Le 

Merveilleux sabbatique, sans s'y effacer ou s'y amoindrir, 

s'y révèle, non plus comme un épouvantai! de la raison, 

mais comme un accompagnement et une conséquence natu­

relle de la complexité des choses de ce monde, et des irrégu­

larités maladives de l'existence humaine. Ainsi le voyons-

nous, de temps en temps, se mêler, de la manière la plus 

historique et la plus simple, aux actes de la vie publique des 

peuples, et de la vie secrète de certains hommes affreusement 

privilégiés... Mais attendons l'heure, assez prochaine, où 

mon plan se révélera de lui-même. 

Cependant, devant les exemples, — et quelques-uns sont 

tout récents, — devant le seul nom de ces phénomènes, 

qu'il semble difficile encore de prononcer sans une certaine 

audace : la bilocation, la lycanthropie, l'incube, les sabbats, 

posons-nous une question préparatoire. 

La croyance au Merveilleux, c 'est -à-dire à certains 

rapports, que je m'abstiens de limiter, entre les Esprits 

invisibles et l'homme, doit-elle être un effort de notre 

raison? En est-elle, au contraire, un besoin, une nécessité? 

Elle en est un impérieux besoin! Quoi de plus simple à 

concevoir? et quelle vérité retentirait sur un ton plus ferme 

du haut de nos chaires professorales, si les hommes que 




